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Et ils n’étaient plus que six.
Et ils n’étaient plus que six1 !




1. Référence à une comptine américaine (Ten Little Indians / Dix petits nègres) où l’on compte des personnages à rebours, de dix jusqu’à zéro (NDT).
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                1. En état d’arrestation
            

            
                 

                
                    À bord d’un car en route pour Berlin, Allemagne
                

                 

                – Les oreillettes Bluetooth, qu’est-ce que ça fait nerd ! s’exclama
                    Dan Cahill.

                – Peut-être, mais ça laisse les mains libres pour surfer sur
                    Internet, voler des bijoux hors de prix et manger des gâteaux, rétorqua Atticus
                    en mordant à pleines dents dans un strudel aux pommes.

                – Et pour se décrotter le nez, ajouta Dan.

                Écœuré, Atticus recracha sa bouchée de gâteau en direction du siège
                    de devant, occupé par la sœur de Dan.

                Amy, qui essayait de dormir, avait parfaitement entendu cette
                    conversation douteuse et sentit quelques miettes lui retomber sur la tête. Mais elle résista à
                    l’envie de se retourner pour faire taire les garçons. Elle était soulagée de
                    retrouver le bon vieux Dan, à l’humour potache et au comportement puéril. Car,
                    ces dernières semaines, il s’était montré plutôt ombrageux. Les événements
                    traumatisants qu’ils avaient vécus l’avaient fait changer bien trop vite à son
                    goût.

                Et ce n’était pas près de s’arranger. Vesper I n’avait pas juste une
                    longueur d’avance sur eux, mais des kilomètres. Non seulement il savait toujours
                    avant eux ce qu’ils allaient faire, mais il semblait lire dans leurs pensées.

                « Au moins, jusqu’ici, aucun otage n’est mort, se raisonna-t-elle. On
                    a rempli chacune des missions absurdes que Vesper I nous a confiées et nos amis
                    sont en vie. »

                Elle se demanda pour combien de temps encore.

                Sept membres de la famille Cahill avaient été kidnappés, et un homme
                    qui se faisait appeler Vesper I menaçait de les tuer un à un si Amy et Dan ne
                    lui livraient pas tout ce qu’il réclamait : œuvres d’art ou reliques
                    historiques. Il les manipulait comme des pantins, les narguait, leur donnait des
                    ordres, et ils étaient bien forcés d’obéir. Voilà pourquoi ils se retrouvaient
                    dans un car en pleine tempête de neige, vers leur prochaine destination.

                Leur vol interminable depuis Samarcande venait d’atterrir à
                    Heidelberg quand l’aéroport avait été fermé à cause des conditions météo.
                    L’Allemagne n’avait jamais connu de telles chutes de neige aussi tôt dans l’année. Malgré les
                    protestations des passagers, la compagnie aérienne les avait entassés dans des
                    cars pour six heures de route jusqu’à Berlin.

                – Mais il n’y a pas qu’en Europe que le temps se dérègle, remarqua
                    Atticus en levant le nez de son ordinateur. C’est la canicule à Attleboro, plus
                    de 35 °C. Les météorologues s’arrachent les cheveux pour comprendre ce qui se
                    passe.

                Dan ne l’écoutait pas.

                – T’as customisé ton portable au strudel ! observa-t-il.

                Les deux garçons furent pris d’un fou rire inextinguible. Plusieurs
                    passagers protestèrent et jurèrent en allemand, mais ils ne parurent même pas
                    s’en apercevoir.

                Amy secoua la tête. À les entendre, difficile de croire qu’Atticus
                    avait échappé à un assassinat deux jours plus tôt1. Elle
                    ôta une miette de ses cheveux.

                « C’est comme si rien de tout ça n’était arrivé. Pourtant c’est
                    arrivé. Et il y a même eu bien pire… »

                Elle se tourna vers la vitre et regarda les flocons qui
                    tourbillonnaient dans la lumière grisâtre de fin d’après-midi. Le car entrait
                    dans Berlin, théâtre de leur prochaine mission. Une fois de plus, ils avaient
                    été informés de leur nouvel objectif par un texto obscur de Vesper I, transmis
                    sur le téléphone satellite qu’il leur avait aimablement « offert ». Amy avait la
                    gorge nouée chaque fois qu’il sonnait.

                
                    Il est
                        temps de fêter votre succès ! Et quel meilleur endroit pour cela que la
                        joyeuse ville de Berlin, qui abrite, derrière les vitrines d’un musée bien
                        gardé, un joyau inestimable. Vous en avez sûrement entendu parler. Votre
                        prochaine mission est de le faire sortir de là pour me le remettre.

                     

                    Merci d’avance.

                    Vesper I

                     

                    P.-S. : Je vous transmets le « Guten Tag » d’Alistair !

                

                « Le marionnettiste en pleine action ! songea Amy, amère. Aucun
                    indice, ni sur le nom du musée, ni sur l’objet, ni sur le temps dont on dispose
                    avant qu’il ne tue l’un des otages. »

                Jake Rosenbloom, le grand frère d’Atticus, ou plus exactement son
                    demi-frère, dormait profondément sur le siège voisin. Ce n’était qu’un crétin
                    arrogant, mais Amy devait admettre qu’il n’était pas désagréable à regarder,
                    même quand un filet de bave coulait de sa bouche entrouverte. Elle se surprit à
                    sourire en l’observant et fronça aussitôt les sourcils d’un air sévère.

                « Ce n’est vraiment pas le moment de rêvasser ! » se rabroua-t-elle.

                Derrière elle, les garçons étaient devenus anormalement silencieux.
                    Elle se retourna pour voir quelle bêtise ils avaient encore inventée. Assis du côté de la
                    fenêtre, Dan consultait son smartphone. Atticus était voûté sur son ordinateur,
                    le visage masqué par ses dreadlocks, et tapait sur son clavier à la vitesse d’un
                    pianiste virtuose.

                – Alors, lui demanda Amy, toujours aucune idée sur le musée qu’on est
                    censés… ?

                Elle n’ajouta pas « cambrioler », de peur qu’une oreille étrangère ne
                    l’entende.

                Le garçon secoua la tête.

                – Il y a plus de cent soixante-dix musées et galeries à Berlin.
                    Impossible de dire dans lequel on trouvera…

                – Ce qu’on cherche, le coupa-t-elle.

                Atticus était peut-être un génie, mais un génie de onze ans. Il
                    oubliait parfois que n’importe qui pouvait les écouter.

                – Exactement, fit-il en jetant un rapide coup d’œil autour de lui.

                – On est arrivés, annonça Dan qui essuyait avec sa manche la vitre
                    embuée.

                Puis il se tourna vers sa sœur.

                – C’est quoi, le plan ?

                – Je n’en ai pas, euh, Frederick.

                – Frederick ?

                – Oui, Frederick Wimple, mon petit frère à moi, Fiona Wimple, précisa
                    Amy.

                Encore de fausses identités fournies par l’équipe du quartier général
                    des Cahill à Attleboro, à l’aide de passeports falsifiés et de certificats de
                    naissance trafiqués.

                « Où Sinead va-t-elle dénicher des noms pareils ? » se demanda Amy.

                – Tu le fais
                    exprès ? lança Dan bien fort pour rattraper sa bourde. Tu sais que je déteste
                    qu’on m’appelle Frederick. Moi, c’est Fred, si tu ne veux pas que je t’appelle
                    Fio à la place de Fiona.

                – C’est bon, pardon, répliqua sa sœur en levant les yeux au ciel.

                Le car s’arrêta et l’éclairage intérieur se ralluma.

                Jake s’éveilla en sursaut.

                – On est où ?

                – À l’aéroport international de Brandenburg, l’informa Amy.

                – À Berlin, frangin, précisa Atticus en glissant la tête entre leurs
                    deux sièges. Il neige toujours.

                – Génial, marmonna Jake.

                Il s’essuya la bouche et fit pivoter sa tête de gauche à droite pour
                    se détendre la nuque.

                Amy laissa échapper un nouveau sourire, mais s’empressa de le
                    foudroyer du regard dès qu’il lui sourit en retour.

                – Qu’est-ce qui t’arrive, Fio-Fio ? la questionna Dan, perplexe.

                – Rien du tout. Je suis juste contente d’être arrivée, fit-elle
                    sèchement.

                – Ah, d’accord.

                 

                *

                *  *

                 

                Ils trouvèrent leur 4 × 4 Mercedes de location au fin fond du parking
                    de l’aéroport.

                – Je conduis ! décréta Dan.

                – Dans tes
                    rêves ! riposta Amy. Attends d’avoir le permis, Frederick.

                – Prems ! lança triomphalement Atticus en sautant sur le siège
                    passager.

                – De toute façon, je ne voulais pas m’asseoir devant, prétendit Dan.

                Il s’installa à l’arrière avec sa sœur, tandis que Jake prenait le
                    volant. Mais, avant qu’il ait pu démarrer, des lumières bleues clignotèrent
                    derrière eux. Une voiture de police !

                Amy sentit sa gorge se nouer. Interpol ? Dès leur descente d’avion ?
                    Elle croisa le regard de Jake dans le rétroviseur.

                – C’est peut-être un contrôle de routine, suggéra-t-il.

                – Ou pas. Si on se fait arrêter, un otage va mourir !

                Deux policiers du genre armoire à glace s’approchèrent.

                – Sortez du véhicule ! cria l’un d’eux. Schnell !

                – N’oublie pas que tu t’appelles Frederick Wimple, murmura Amy à Dan
                    tandis qu’ils s’alignaient devant le 4 × 4.

                – Passeports ! aboya le policier le plus grand.

                – Ils sont dans nos bagages, répondit Jake d’une voix posée.

                – Sortez-les !

                – Tout de suite, acquiesça Jake. Pas la peine de crier.

                Il ouvrit le coffre, mais, alors qu’il se penchait pour prendre son
                    sac, le policier le repoussa rudement.

                – Hé ! protesta le jeune homme, les poings serrés.

                Amy secoua la
                    tête en le fixant d’un œil suppliant. Quelque chose clochait dans l’attitude des
                    policiers. « S’ils savent qui on est, qu’est-ce qu’ils attendent pour nous
                    arrêter ? Qu’est-ce qu’ils ont à nous bousculer comme ça ? »

                Jake prit une profonde inspiration.

                Le second policier posa les sacs par terre et s’adressa à Amy :

                – Lequel est le vôtre ?

                Elle lui désigna un petit sac à dos bleu.

                L’homme s’en empara, le retourna et le secoua de sorte que tout son
                    contenu se déverse sur le sol.

                Jake fit un pas en avant, mais Amy le retint.

                – Laisse…

                Le policier trouva son faux passeport, puis fouilla dans les trois
                    autres sacs pour rassembler tous leurs papiers.

                – Que venez-vous faire à Berlin ? demanda-t-il.

                – Du tourisme, bégaya Amy, les jambes en coton.

                – Le nom de votre hôtel ?

                – On… on allait en chercher un, justement.

                Le policier se tourna vers Dan.

                – Frederick Wimple ?

                – C’est ça, confirma Dan.

                – Pas du tout. Ce passeport est un faux. Vous vous appelez Dan
                    Cahill. Et vous êtes tous en état d’arrestation, conclut le policier en sortant
                    son arme de son holster.

                Amy poussa un cri horrifié. Dan tourna vivement la tête vers l’issue
                    la plus proche et sa sœur suivit son regard. La porte se trouvait à une trentaine de mètres. Ils
                    n’avaient aucune chance de l’atteindre.

                L’autre policier détacha de sa ceinture quatre paires de menottes.

                – Tournez-vous, les mains sur la tête, ordonna-t-il.

                Jake s’avança, s’interposant entre le canon de l’arme et ses
                    compagnons.

                – C’est une erreur, déclara-t-il pour gagner quelques secondes.

                – Il n’y a pas d’erreur. Tournez-vous ! Tous !

                Les quatre adolescents restèrent figés, le temps de chercher une
                    autre issue et d’admettre qu’il n’y en avait pas.

                – On ferait mieux d’obéir, soupira Amy, résignée.

                À contrecœur, ils se retournèrent tous les quatre. Amy se serra
                    contre son frère, attendant de sentir les menottes se refermer sur ses poignets.
                    Ils n’avaient pas fait deux pas dans Berlin qu’ils avaient déjà échoué.

                « Quel otage va mourir ? Quel otage vient-on de condamner ? »

                – Il y a un truc qui cloche, murmura Jake.

                – Sans blague, siffla Dan entre ses dents. On est dans un parking
                    avec deux géants armés qui portent des insignes de police, et sans témoins. Il
                    faut qu’on…

                Une porte claqua derrière eux et des pneus crissèrent sur le bitume.

                Amy vit la voiture de police partir en trombe. Sur le coup, les
                    quatre adolescents furent trop stupéfaits pour bouger.

                – Vite ! Filons d’ici ! s’écria enfin Amy, reprenant ses esprits.

                À cet instant,
                    le portable des Vesper sonna.

                
                    Ha, ha ! Je vous ai bien eus ! Un sac dans un sac. Remplacez
                        la copie par l’original du musée de Pergame. En raison de votre arrivée
                        tardive, il ne vous reste que deux heures avant la fermeture. En cas
                        d’échec, des têtes tomberont. La dernière heure sera venue pour l’oncle
                        Alistair (désigné par Dan lui-même)… et je pourrais inclure le plus jeune en
                        prime, le cousin Phoenix. Ah, j’ai désactivé le portable que vous aviez
                        subtilisé à Luna. Vous ne pouvez plus me joindre. Vous me décevez beaucoup.
                        Je vous ferai savoir quelle sera votre punition.

                     

                    Bonne journée. [image: image]

                    Vesper I

                

                Dan abattit son poing sur le capot de la voiture.

                – Il va se servir d’Alistair pour nous punir !

                – Ça, on n’en sait rien, fit sa sœur en lui effleurant l’épaule.

                – Amy a raison, confirma Jake. Vesper joue avec nos nerfs. Le seul
                    moyen de garder les idées claires est de ne pas l’écouter et de rester fixés sur
                    notre mission.

                Dan se tourna vers lui avec une expression qui inquiéta Amy.

                – C’est facile à
                    dire pour toi ! Tu ne connais même pas oncle Alistair.

                – Ça suffit ! intervint sa sœur. On a eu assez de stress pour
                    aujourd’hui. Il faut qu’on se concentre.

                Elle s’empara du portable rose de Luna et le lança à Dan.

                – Vérifie s’il ne marche plus. Et vous deux, ajouta-t-elle à
                    l’adresse des frères Rosenbloom, aidez-moi à remettre mes affaires dans mon sac.

                – Le portable est grillé, annonça Dan.

                Il le jeta contre un pilier en ciment, où l’appareil explosa dans une
                    gerbe de petits fragments roses.

                – Était-ce vraiment nécessaire ? marmonna Amy.

                – Sans doute pas. Mais ça fait du bien.

                Sa sœur secoua la tête d’un air las. Soudain, elle remarqua, au
                    milieu de ses affaires répandues par terre, un objet qui ne lui appartenait pas.
                    Une petite bourse en velours vert. Elle la ramassa.

                – Qu’est-ce que c’est ? demanda Dan.

                – « Le sac dans le sac », répondit Atticus, citant les paroles de
                    Vesper I.

                Quand Amy desserra les cordons, un diamant de la taille d’un
                    marshmallow lui tomba au creux de la main.

                
                    
                

            

        
    

1. Lire le tome 14, Enquêtes à Samarcande.
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